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Ẑ -5'. .V<

L.\  CHINE A L’CXPOSITION. —  Le p a v i i l o s  c a i x o i s  o ü  T r o c í Dé b o .

Ayuntamiento de Madrid



122
L ’EXPÜSITIÜN DE PARISL’EXPOSITION RUSSE

La fagade de rexpositioa russe mesure 
40 métres de longueur sur 5 métres de 
profondeur. Elle reproduitápeu présexac- 
(ement celle de la maison oü naquil Fierre 
le Graad, á Kolomna, \ille volsine de 
Moscou, et 1 escalíer de bois quí couduít 
au premier élage esí emprunlé au Krem- 
lia. C’est, ea uq mot, le type de la mai­
son du boyard, appelée téréma, par oppo- 
sition á 1 isba, demeure du paysan russe.
_ Nous avons déjá décrit celle construc- 

tjon élégante, quoique massive, et conque 
pour résister viclorieusement aux veuts 
de la steppe et défendre ses habitants 
centre le froid et les neiges de Tbiver. 
Notre gravure complétera cetfe descrip- 
tion. La fagade russe est vraiment carac- 
téristique; une des plus remarquables de 
la rué des Nalions, surlout á ce point de 
vue, elle fait honneur á son architecte, 
M. Ropelte. De la galerie imérieure du 
premier étage, on embrasse d’un coup 
d'oeil presque foute rexpositioa, jusqu’á 
la galerie des m achines, séparée du 
reste par uue cloisoa qui la dérobe á la 
vue. Mais il est préfúrable, bien entendu, 
d'explorer les diverses galerieslourálour,
SI l’on veut se rendre bon compte des 
choses;c'estce que nous alions faire.

L’exposition russe a été organisée avec 
un soin remarquable et un heureux es- 
prit de méthode. Sur chaqué \itrine, sur 
chaqué objet exposé isolément est fixée une 
petite caríe géographique de la pi'ovince 
d ’oü l’article provient; le nom de la loca- 
lité oü il a éló fabriqué, s’il s’agit d’un 
produit manufacturé, y e.t souligné d'un 
trait de couleur, ainsi que celui du chef- 
lieu de la province ou du gouveriiemeat.
Ces caries ont environ centimétres de 
hauteur sur un peu plus de 10 centimé- 
tres de largeur. Elles forment leséléinents 
d’un -véiitable cours de géographie phy- 
sique et induslriclle de la Russie.

Onpéüélre parla  section des arls libé- 
raux. En preuant notre itinéraire de 
droite ü gauche, nous trouvons d’abord 
lexpositioü du ministére de la guerre, 
qu on a eu le bongoút de restreindre aux 
collections de la section d’hygiéne, qui 
sont tréa-complétes et trés-intércssantes. 
Voici les collections du mioistére de 
l ’instruclion publique, cahiers d’éléves, 
caries murales, modeles de dessin, etc.; 
celles du musée pédagogique, aussi plei- 
nes d’intérét, ainsi que celles du musée 
polytechnique. Nous y remarquons des 
collections d’histoire nalurelle hien en- 
tendues, surlout une colleclíon de four- 
rures {on sent bien qu’on est daos le pays) 
de tous lesanimaux indigénes, soigneuse- 
ment ten.lues sur des cartons, du pelit

au grand. Citons tout spécialement I’ex- 
posilion des ouvrages exécutés par les 
sourdes-muettes de l ’école de Varsovie.

Les Iravées du milieu sont occupées 
par 1 exposition photograpbique, qui est 
trés-belle et donue une grande idée du 
talenl des phoíographes russes. La aussi 
se trouvent des spécimens de la gravure 
des billets de banque, des actions et obli- 
gations industrielles, etc. Plus loin ce 
sont des pianos, muets au moment oü 
nous les avons vus, et dont nous ne pou- 
vons, eu conséquence, juger que I’exté- 
rieur, ce qui importe peu. Les travées 
de gauche contiennent notamment l’ex­
position de la Sociélé littéraire finnoise, 
comprenanl un choix de livres et une 
collection compléte des joúrnaux ilnnois; 
puis des vitriues oü l’on voit du papier de 
formats divers, aprés qu’on I’a pu exami- 
ner sous forme de maliére premiére et 
de páte renfermée dans de grands bocaux 
transparenls.

Le long de la cloisoa qui sépare la 
Russie de la Suisse sont exposés les poéies 
en faience d une taille gigantesque et 
d’un travail remarquable en usage dans 
ce pays oü les hivers sont si rudes, de vé- 
ritables monuments! En revenant sum os 
pas, nous rencontrons les Instruments de 
musique, de physique, de chirurgie; des 
bülards uu peu grands, des tables carrées 
massives, mais ornées avec goút de scul- 
plures un peu superficielles; de vastes 
faufeuils, deschaises, des meubles divers, 
en noyer, en érable, en hétre.— Ce n’esl 
pas avec le hétre de nos foréts, pour le 
dire eñ passant, que nous pourrions oble- 
nir d aussi beaux résullats que ceux que 
nous constatóos dans les galeries russes; 
saos nous occuper ici d’aulre chose, il esí 
certain que c’est la premiére fois que 
nous voyons du hétre verni ayant un as- 
pect si net el si agréable ü I’ceil. II nous a 
fallu Téludier de tout prés pour étre súr 
que c’était bien ce méme bois dont on 
ne fait guére en Franco que des meubles 
de cuisine ou des meubles de pacotille 
dans lesquels ¡1 est tour á tour dénommé 
noyer, acajou, palissandre, ébéne, sui- 
vaut la couleur qu’il a regue. II faul 
avouer aussi que les ébénistes russes sont 
des vernisseurs de premiére forcé.

Aprés les meubles en bois, méme en 
bois de renne, voici les meubles en ma- 
lachitede Sibérie, d’une beauté incompa­
rable et d’un prix inabordable, par snite; 
des vases, des coupes, des pendules, des 
objets de toute sorte eu malachite, jaspe, 
serpenliue et rhodonite. C’est par ce point 
que nous louchons á l’orfévrerie et á la 
joaíllerie, qui sont fort riches et abondenl 
en objets d un goút irréprochable et sou- 
vent trés-fiu. II y a aussi de nombreux 
objets fabriqués par les paysans pendan t

les longs mois que l’hiver les forcé á pas- 
ser dans l ’isba, et qui sont surtout des 
merveilles de palience.

Voici maintenant la section des véte- 
inents, des étoffes, des fourrures. iS'ous y 
remarquons cette éloffe de colon rouge 
appelée koumatch, portée par les paysans 
de certaines provinces; d’épaisses soieries 
du Caucase; des draps de laine et de poils 
de chévre et de chameau; de riches étof­
fes d’or et d'argent destinées aux robes 
d apparat des popes; enfiu les fourrures : 
zibelíne, martre, loutre, castor, hermine, 
renard noir, renard bleu, etc. II n ’y a 
que deux exposants pour Ies fourrures, 
M.M. Odmoouchevski de Saint-Péters- 
bourg et Greenwaldt de Riga. Chez l ’un 
ou l’aulre de ces messieurs, ou trouve sans 
peine un bon paletot fourré de renard 
bleu moyennant la bagatelle de 10,000 fr. 
en chiffres ronds, ou un simple collet 
pour 4,000 francs. 11 est vrai que cin- 
quante renards, á la peau desquels on n’a 
pris qu’une élroile bande de 5 á 6 centi- 
métres sur le dos, sont entrés dans la con- 
fection du paletot. Nous ne dirons ríen 
des grandes vitrines. élevées dans l’avenue 
transversale, oü sont réunis Jes animaux 
empaillés dont les congénéres ont fourni 
aux vétements exposés en face leurs pré- 
cieuses fourrures.

Aprés avoir traversé Ies travées oü sont 
exposés les cuirs Iravaillés les plus divers, 
lesfitassesdechanvreeldelin, etc., nous 
arrivons au déparlement des mines, dont 
tout un cóté esí pris par les produits des 
usines de Nijne-Taguiisk, qui ont pour 
propriétaire le prince Demidof de San- 
Doualo. Outre les produits des usines mé- 
lallurgiques, de nombreux échanlillons de 
minerais sont exposés dans cette salle : 
or, argent, cuivre, fer, etc., provenant des 
mines de TOural, du Caucase, du Turkes* 
tan russe, de la Russie méridionale, etc. 
Cette exposition se prolouge jusqu’ü la ga­
lerie des machines. Celle derniére galerie 
contient également des machines construi- 
tes et des modéles exposés par TÉcoIe 
impériale technique de Moscou, l’Institut 
technologique de Pétersbourg, FÉeoIe des 
arts et métiers de Tscherepovelz et l’École 
des métiers du césaréwilch Nicolás, de 
Pétersbourg. L’exposition est intéressanle, 
mais elle n est pas eitrémement remarqua* 
ble quant á la valeur des objets exposés : 
elle tém oipe des efforts faits en Russie 
dans la volé du progrés de la mécanique, 
mais pas encore des résultats obtenus. Des 
pompes á incendíe rappelant un peu 
celles des iouloumbadji de Conslantino- 
ple, quelques voitures drochki, égoisle et 
nutres, un traineau élégant, un canot de 
sauvetage tout gréé, d’aprés le sysléme 
du capitaiue Boyarsky, la complétent 
d ’une maniére insuffisaníe. Beaucoup d’é̂
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tiquettes bien trouvées, mais pas grand’- 
chose dessous.

Pour ce qui est de la section des produits 
alimentaires, des graiaes, des fruits, trop 
de confiseries, des liqueurs, des sucres de 
Finlande, des conserves variées, principa- 
lement des salaisons: voilá á peu prfes de 
quoi elle se compose.

En somme, TexposUion russe n’est pas 
mauvaise. Des rails de Demidof aux par- 
furas de Rouzanof (que nous avions ou- 
bliés), en passant par les fourrures de 
Greenwaldt et Odmoouchevski, nous avons 
sous les yeux une quantité de produits na- 
turels ou manufacturés vraiment dignes 
d’attention; nous n’insislons pas trop sur 
les collections si remarquables du minis- 
tére de l’instruction publique, parce qu’on 
nous assure que la pratique est loin de ré- 
pondre aux promesses de la ihéorie. Ce- 
pendant Teosemble est loin de répondre 
aux préfenlions de ce pays, grand par l’é- 
tenduo du sol et le nombre de ses habi- 
tants, et qui ne lendraient á rien moins 
qu’klul faire prendre la défense et la d¡- 
rection de la civilisation européenne, si on 
voulait Ten croire. A. Bitard .

LE PAVILLON CHINOIS
tu TtlDCtDtflO

Pour voir toute l’exposition de la Chine, 
il est nécessaire de compléter par une pro- 
menade au Trocadéro l’exploralion des 
galeries du Champ-de-Mars. C’estlk, prfes 
de la porte Delessert, que rarchitecte Sun- 
Ksing-Kehg a fait élever par des ouvriers 
chinois ces curieuses constructions, an- 
nexes de l’Exposition proprement dite, 
doDt les parties importantes sont venues 
loutes faites deNingpo, prétes á étremon- 
tées, bien qu’on y ait mis le temps.

Elles se composent de deux galeries 
formant pavillon en fa?ade, séparées par 
une cour au fond de laquelle s’éléve un 
autre pavillon. Inutile de dire que les an- 
gles des toits rouges de ces pavillons noir 
et or se relévent vers le ciel comme pour 
le prendre k  témoin de leur bonne tenue. 
Entre les croes de moustaches gigantes- 
ques de ceux qui terminent les galeries 
faisant face k la Seine, deux guerriers de 
porcelaine, qui se regardent en chiens de 
fa'íence, ajoutenl considérablement á la 
couleur lócale de rornementation exfé- 
rieure, oü l’enluminure le dispute á la 
sculplure et au découpage et oü les dra- 
gons et les chimares se livrent á des sara- 
bandes fantastiques.

Quant aux richesses renfermées lá-de- 
dans, nous nousrépélerions trop s’il nous 
fallait les passer en revue. L’important

c’est que le Irucage n’y a aucune p a r t : on 
sait que rExposition de 1878 n’a admis 
que des chinoíseries et des Chinois (y com- 
pris le géant) de la plus scrupuleuse au- 
thenticité — garantie sur facture.

P. C.

IMPRESSIONS D’ÜN FLANEUR
A L  B X P O S IT IO N

La féte du SOjuin...

— Pi»ut-étTe il est trop tard pour parler ancor d’elle —

m’a mis hors de moi. Je ne réve plus, de- 
puis quinze jours, que pétards, illumina- 
tions, feux d’artifices, girándoles, tro- 
phées, ares de triomphe, retraites aux 
flambeauxet syraphonies... sur la trompe.

11 faut pourfaut que Je me décharge 
du mot ou deux que je me suis engagé 
á dire sur cette féte, et que je secoue, pour 
la circonstance, la forpeur produite en 
moi par la réaction de réblouisseraenl.

C’est par Tinauguration de la statue 
colossale de la République, de Clésinger 
qu’a débulé cette folie joumée. Elle est 
placée, cette statue, devant le vestibule 
d’honneur du palais 'du Champ-de-Mars, 
au sommet du perron central, la face 
tournée vers le Trocadéro. Et c'est lá que 
la cérémonie a eu lieu, avec toute la 
pompe ofücielle, á neufheures du matin.

L’heure fixée d’abord'pour cette inau- 
guration était mieux choisie, mais elle 
risquait d’étre plus chaude. Je repousse 
done, avec une indignation patriofique et 
républicaine, Tallusion, méchanle quoique 
vague, k l’heure matinale des enterre- 
ments civils, formulée par des gens mal 
disposés pour la statue, pour le gouverne- 
meut de la République ou pour Clésinger.

statue, fort innocente de tout ceci, 
représente une forte femrae assise, la 
main gauche appuyée sur un écusson por- 
lant ces mots : R é p c b l iq u e  f r a n q a is e . 

Consliiuíion du 25 février 1875, tandis 
que de la droile, el bien droite, comme 
un cierge pascal, elle tient une épée nue; 
en outre elle est cuirassée et casquée : — 
voilü des symboles de paix ou je ne m’y 
connais p a s!

On a eu l’ingéniause idée de trouver au 
casque une vague ressemblance avec le 
classique bonnet phrygien, sans doute 
parce que le classique bonnet phrygien a 
toute sa vie vaguement ressemblé h un 
casque; mais le fait est que celui-ci res­
semble bien plus a un casque de pompier.

Somme toute, la cérémonie s’est ter- 
minée d’une maniére moins vague que 
l’allégorie de la statue (quipése 4,000kilo- 
grarames) et la ressemblance de son bon­
net avec un casque phrygien, c’est-a-dire 
par les accents trés-nets de la Marseillaise 
articulés par la musique de la garde ré- 
publieaine.

Cette Marseillaise et les illuminalions 
du soir, voilái au moins quelque chose de 
lumineux, de propre k  disperser le vague 
brouillard de la matinée.

Maintenant, vous parlerai-je de la féte 
des rúes?...

Je craindrais que les expressions me fis- 
sent défaut, et comme le Dictionnaire de 
l’Académie {T  édition, la seule qui soit 
précédée des six autres éditions) ne san- 
rait m’en fournir de neuves, « l’actua- 
lité a n’étant pas du tout, mais pas du 
tout son fait, je  me bornerai á cette vague 
Information, qu’heureusement nos gravu- 
res compléteront:

Vous savez que, le 1" mai, á l’occasion 
de l’inauguration de l’Exposition, il yeut 
ü París, gráee au concours de tout le 
monde, une féte tellement brillante que 
nul n’en avait jamais vu de pareille?... 
Vous devez avoir entendu parler de cela, 
je pense.

— Oui? — EhblenI meltez dix fétes 
semblables dans le méme récipient, mélez, 
remuez, foueítez et... vous aurez la féte du 
30 juin. — Quelques accidenls en plus, 
malheureusemenl, mais pas de trés-graves.

Püurvu qu’á la próchaine occasion les 
Parisiens ne s’avisent pas de mettre le feu 
aux quatre coins de leur ville pour mieux 
témoigner encoredeleurenthousiasme!...

On ne les accusera pas, en tout cas, de 
rester dans le vague.

Messieurs du Japón, vous pouvez com- 
pter sur la reconnaisssance publique et 
internationale dont je me fais ici le télé- 
phone officieux.

On aura beau multiplier les buvettes, 
tavernes, cabarets et autres lieux de dé- 
guslalion, personne n’oubliera que, les 
premiéis, vous avez tendu un gobelet se- 
courable au passant altére traversanl le 
Sahara de la rué des Nations.

Comment lepourrail-on? — Celui qui 
a tendu une fois sous les lotus de vos fon- 
laines le gobelet de bambou laqué auquel 
son manche donne une vague (encore!) 
ressemblance avec une pipe belge, pour 
en recueillir les larmes bienfaisantes, ce- 
liii-lá y revient falalement, et pas seuI...

De sorte qu’il faut faire queue pouravoir 
le droil de goúter á son tour l’eau des fon- 
íaines japonaises, et que le hasard est par-

i - : ■ ' 1
jc
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fois assez gracieux pour vous faire succé- 
der k une jeune miss ravissante — comme 
cela m’est arrivé hier — et enfoncer votre 
trompe grossíére, proloogée par un épais 
fragmenf de brosse h lustrer, dans le méme 
gobelet oü s’esf épanoui tout á l’heure son 
joI¡ nez rose.

■ 4 Si les foniaines sont incontestablement
d Origine japonaíse, j ’ai vaguement en- 
tendii affirmer que l’eau qu’on y boit est 
d origine frangaise. — Le renseígnement 
est bon ^ enregistrer.

Oul, cenes, les tavernes, buveítes, etc., 
abondent maintenant sur toute la surface 
occupée par l’l'ixposition. On y boit et on 
y voit de dróles de choses, allez! — de 
tous les aromes et de toutes les couleurs.

Comme je ne puis, vous en sentez bien 
la raison, vous conduire de porte en porte, 
de comptoir en comptoir, de pavillon erí 
pavillon, jo me bornerai pour le quart 
d’heure k vous signaler le cabaret bollan- 
dais élevé sur les terrains que borde Pa- 
venue de Suffren, en face de la section in- 
dustríelle de cette méme nation.

Ce cabaret porte á son frontón la date 
da 1575, et avec sa terrasse extérieure, 
ses lambris couverts de faíence de Delft 
ou d’á cóté, á sujets villageois ou marins, 
ses tables massives, ses siéges á dossier 
élevé eu chéne, assemblés á coups de pio- 
che, son lustre á boules en cuivre, son 
horloge tapageuse á cadran entouré d’un 
double disque étain et cuivre, á bobe en 
bois sculpté et poli, avec ornements de 
cuivre toujours, il nous offre en effel une 
assez curieuse réduclion de cabaret du 
XVI* siécle.

Mais ces plantureuses servantes et leur 
costume pittoresque ne daíent pas de si 
loin, il me semble. Le bonnet de mousse- 
line et de dentelle k barbes retombant sur 
le cou, la plaque d’or soutenant le chi- 
gnon et se ratlachant au cercle d’or qui 
orne le front, la robe de cotonnade á 
houquets sur fond blanc : est-ee qu’on ne 
pourrait pas relrouver lout cela, á peu de 
chose prés, dans la Hollaude septenírio- 
nale, aux environs de Haariem?

Maintenant, on boit dans ce cabaret 
d’excelleat curaqao, comme de raison...

Eb bien! couleur lócale tant que vous 
voudrez, mais le curasao est beaueoup 
trop jeune pour figurer sous une étíquette 
porlant la date de 1575, et je n’en boirai 
pas ici, car je m’y sens trop vieux.

Zuyderzée, quitlant la Hollande seplen- 
trionale pour la Frise.

Le but de notre voyage n’est pas éloi- 
gné; il est lá, á deux pas, au bout de la 
galerie des Arts libéraux hollandais, oü 
nous pouvoDs coDtempler un trés-curieux 
fac-simile de 1 intérieur d'une demeure 
frisonne, sans avoir couru risque de 
noyade.

Voici la salle commune de cette mai- 
son, salón, salle á manger, cui.sine tout üla 
fois. Le plafond est h solives saillantes 
gris blanc, les murs sont revéfus de tulles 
émaillées bleu sur blanc, á sujets fami- 
liers. La cherainée-poéle s’éléve au fond, 
entre deux fenétres élroites et cintrées! 
Armoires, dressoirs, bahuis, lables et 
chaises á pieds (ournés, tout cela est en 
eiiéne massif, poli avec le plus grand soin, 
comme l ’est toute chose daos cet intérieur 
modeste quoique confortable, bien fait 
pour y teñirá l ’abri des influences exté- 
rieures la vie laborieuse el recueillie que 
préférent certainement les deux femmes 
que je vois au milieii de cette piéce, pim­
pantes dans leur antique costume frisen.

Car c’tíst encoré iá de I’liistoire an- 
cienne.

C’est charmant, sans doufe; mais h 
quoi díable allríbuer cette tendance á 
marcher á reciilons que je suis oblígé de 
constaterpresque parlout, k mesure que 
s éfendenf mes promenades — que je 
poursuis cependant de la maniére la plus 
lente et la plus... vague que je puis?...

11 y a une section spéciaie aüribuée aux 
expositions rétrospectives.

X. Rambler.

Pour ne pas quilfer la Hollande ni le 
Champ-de-Mars, nous prendrons, si vous 
le voulez bien (en imaginatíon seulement), 
le trehchuit, et nous traverserons le

LE CONCOURS D’ANIMAUX VIVANTE
(Suite.)

Pour respéce ovine, I’exposition nemet- 
taií sérieusement en présence que la 
Franee et l’Anglelerre; encore est-il juste 
de recounaitre que le concours roulait 
surtout entre Ies races anglaises éievées 
dans l’iin ou l’autre des deux pays, Sou- 
thdown et Dishley : la premiére á laine 
courle, employée en France á des croise- 
ments heureux avec les races du pays, 
races solognote, berrichonne, etc.; la se- 
conde, á laine longue, á des croiséments 
avec le mouton mérinos.

De méme que l’introduclion en France 
des races anglaises de boucherie, dont la 
Southdown est la meilleure, date de l'épo- 
queá laquelle la concurrence des laines 
coloniales et d'Australie produisit un

I C"l. VoípIbb» 18.

abaissemenl considérable du prix des lai­
nes, il semblerait que les éleveurs auglais 
ont été amenés á se vouer principalement 
k la produclíon de la viande, lorsde la crise 
produile par le développement de I'indus- 
trie colonniére. Le faif est que la race 
Dishley ful créée á cette époque, c’est-á- 
direverslem ilíeu du dernier siécle.

Les Southdown, race de boucherie par 
excellence, ont done valué la fois k  lord 
Walsingham le prixd’honneur d’ensemble 
de la section étrangére f t le prix d'apti- 
tude de la Société des agriculleurs de 
France, et au comte de Bouiilé le prix 
d’honneur d’ensemhfe de la section fran- 
gaise. Les aulres prix ont été remporfés 
par des méíis et dishiey-mérinos. Les 
races mérinos et métis-mériuos obtenues 
du croisement des mérinos avec diverses 
races locales élaient représentées par 
d’excellenls lypes,presquetous élevésdans 
le double but de produire de la laine en 
mémetempsquedeia viande de boucherie. 
Parmi les races anglaises, on a remarqué 
avec regret Tabsence de celle du Shropshire, 
qui jouit chez nos voisins d’une grande 
réputation, mais est presque compléte- 
ment inconnue de ce cóté-ci du détroif.

C’est encore á FAngleterre que nous 
avons emprunté les éléments d’améliora- 
tion de nos races porcines. Était-ce bien 
nécessaire ? Nous en doufons; mais le 
fait est lá. D’autre part, par suite de croi- 
sements multipliés, les diíférents types ont 
finí par se confondre, de sorte qu’on 
n aura plus bientót h distinguen, comme 
cela a déjá lieu en Angleterre, qu’entre 
les races noires et Ies blanches, grandes 
et petites. Quant au résultat du concours, 
on avu que le jury a donné salisfaclion 
égale aux éleveurs frangais et anglais.

La quatriéme section du concours était 
affectée á la basse-cour. Nous remarque- 
rons d’abord que, parmi Ies magnifiques 
groupes de lapins exposés, les léporides 
(produits du croisement du liévre et du 
lapin), dont on avait fait pas mal de bruit 
dans ces demiers temps, ont jugé á propos 
de sabstenir. II faut se méfier de l’en- 
gouement précipité, que la fiévre de la po- 
lémíque prolonga quelquefois outre me­
sure. L’observateurimpariial laisse passer, 
et fait bien; l’avenir lui donne toujours 
raison: le temps est un grand maigre, 
comme dit Balzac. Les aoimaux de basse- 
cour frangais ont, en somme, remporlé 
les principaux prix : le prix d’honneur a 
été décerné á M. Lemoine, de Crosne; des 
médailles d’or á MM. Breschet et Marois, 
de París, etc. C'est qu’eo effet nos races 
frangaises decoqsetpoiiles, oies, dindons, 
canards, etc., sont pour la pliipartsupé- 
rieuresá tout ce que i'étrangcr a pu offrir 
dans la méme catégorie.

En fin de compte, l’élevage frangais n’a

Ayuntamiento de Madrid



L ’E X P O s rn o N  d e  p a r í s 127

qu’k se louer du concours qui \ient d’avoir 
lieu ; car il a prouvé sa vitalité et les pro- 
grés énormes qu'il a réalisés depuis vingt- 
deux ans, époque á laquelle remonte le 
premier concours interualional qui ait eu 
lieu en France.

(iCelteexposilion.disaitrhonorablepré- 
sident du jury, M. Bouley, nenousmonlre 
pas seulement des animaux que nous avons 
le droit d’appeler perfectionnds, en nous 
plaQant au point de vue écouomique; 11 
en est d’auíres, decertaines provenances, 
o ü l’ceuvre de lanalure est resléepresquo 
intacte. C’est la un heureux contraste qu¡ 
ne manquera pas sans doute de frapper le 
piiblic et qui porte avec lui son enseigne- 
ment. 11 seramieux jugd, parla différeuce, 
de la valeur accrue par Tapplication des 
grandes méthodus que les maitres ont 
ti'Quvées et enseignées par leurs exemples, 
et de rinsufílsauce des résullats quand la 
production reste presque exclusiveraení 
l’oeuvre de la nature.

«Un autre enseigneinent, et plus intú- 
ressant encore, ressort de notre exposition 
actuelle. Elle permet de coaiparer entre 
elles les races des différenls pays, et pour 
quelques-uns de ces pays, celles qui leur 
sont particuliferes, et l’on peut voir que, 
si presque partoulles éleveurs ont su se 
servir des nouvelles niéthodes pour im- 
primer á leurs animaux des améliorations, 
la plupart iie l ’ont fait que daos la juste 
mesure que les circonslances locales leur 
commandaient d’ubserver, De telle sorle 
que nos races, par exemple, pour ne parler 
que des nótres, lout en portan! Tempreinle 
manifesté de rinlervention, dans leur 
élevage, des mdlhodesamélioralrices, sont 
demeurées avec les caracteres et les apii- 
tudes diverses qu'elles doivent á leur 
milieu, et que, si elles sont diíférentes de 
leurs ascendauts par les niodilicatioiis 
heureuses qu’elles ont éprouvées, elles 
leur demeurent semblables par leuradap- 
talion conservée aux circonslances qui les 
entourent el dont elles sont esseiilielle- 
ment dépendantes. Heureuse solution du 
probléme, qui met d’accord les nouvelles 
pratiques avec les nécessités des choses, 
et permet debénélicier des unes sansvic- 
lenterles autres. «

Oo ne pouvait établir mieux, ni d’une 
maniére plus autoriséo, la grande utüilé 
de ces concoursinlernationaux.

0 . RiiSAun.

LES BEAUX-ARTS
A L ’ E X P O S I T I O N  U N I V E R S S L L K  * 

(Suite.)

Lil Gampognie des Petites-Vüitures a installé 
a rExpositioD uaatelier trés-curieux, danslequel 
uoe inacbiae fabrique ceot fers cbeval de tous 
múdeles á l’beure, au lieu de sept fers que deux 
ouvriers peuvent foi'ger daus le mSme laps de 
temps, h eux deux.

L ’AUTRICHE-HONGRIE

Si l’art natiooal n’exisle pas aux États- 
Unis, on peut dire qu’il en est de méme, 
et pour des causes dans une certaioe me­
sure analogues, de l’ait auslro-hongrois. 
Mais le talent personnel est luin de faire 
défaul diez les artistas de cet empire oü 
se coudoient non-seulement des nationa- 
lités, mais des races si dilTérentes et méme 
un pcu ciinemius: Germaiiis, Latins, Fin- 
nois (Hongrois) et Slaves. C’est toutefois 
aux arlistes hongrois, du moins au Champ- 
dc-Mars, que la palme triomphale doit 
étre déceriiée.

En quiüant les salles de la peinturc 
fraii^aise (section sud), c’est dans les 
salles de la Hongríe que nous pénélrons 
d’abord. Nous y trouvons Irois tableaux 
de M. Munkácsy, qui est né a la vie artiste 
et y a grandi au milieu de nous; deux de 
ces tableaux, Ies Jiecrues honyroises el l’A- 
telier de tarliste, sont connus; ce dernier 
íigurait au Salón de 1876 et marquail déjá 
un grand prognes dans la mauifere du 
peintre du Mont-de-Piété; le Iroisiéme 
labíeau de M. Munkácsy, Millón aveugle 
dictant le Paradis perdu á ses filies, est son 
chef-d’ceuvre et l’uiie des meilleures loiles 
de toule l’Kxposition, pouvant ceníes niar- 
chi r de pair avec les Invalides de Chelsea 
de M. II. Herkomer. L’inforluué poete, 
deveiiu aveugle, est comme alTaissé dans 
süu fauleuil, sonvisage sansregard éclairé 
du feu inlérieur de rinspiration ; ses filies 
l’entourent: l’une est occupée á quelque 
travaildebroderie; l’aulre, assise á l ’extré- 
mité opposée de la table, écrit sous la 
dictée de son pére; une troisifeme est de- 
bout; loutes Irois contemplent le poete 
avec une expression iudicible de tendre 
pifié et d’enthousiasme contenu. L’oeuvre 
est d’une exéculion irréprochable e td ’un 
senlimenl exquis : elle était iiniversel- 
lemeut désignée pour la plus haute ré- 
compense, et le jury s’est mis d ’accord 
ceite fois avec le senliment public.

Dans la méme salle, nous remarquons 
trois charmanls petits tableaux de M. Adol- 
phe Weisz ; la Quéteuse, sceur de charilé 
quétant chez une dame du monde; la 
Fiancée alsaciennee{\d.Fiancée slave, dont 
VEa:¡miíion de París a douné un beau 
dessiu dans son n° 12. Cílons encore la 
Faite de Tokeely, de M. BerthoM Székely; 
\a M otI d’Hedor, de M. Maurice Tliann; 
les aimables seénes de genre de M. F. 
Paczka : le Tambour, UnJour d'kiver, el 
de M. Bruck, surtout son Déménayement,

1. Voir les u '  10 k  IS.

d’une fantaisie gracieuse et d’un agréable 
et juste colorís. Sons ce titrc : Porlie déla 
forét de Fonlainebleau, M. Ladislas Paal 
espose un trés-bel effet de pleine June, 
s’élevant toute rouge au-dessus de riiori- 
zon, derriére les arbres uoirs de la forét. 
D’autres pay.sages, de .MM. Feszty, Mészoely, 
André et Charles Marko, Spanjy, etc.; 
VÉtable des brebis, de M. Paltik, méritent 
au moins une mention eo passaut, puisque 
la place nous manquerail pour une ana- 
lyse complete.

Les salles spéciales á rAufriche, oü la 
Pologne se trouve toutefois mélée. comme 
nous la retrouverons mélée k la Russie et 
k TAllemagne, coutieiinent quelques toiles 
de valeur, malheui’eusement éciasées, des 
l’entrée, par l’immense toile déeorative 
(le M. IlansMackairt, l ’Entréede Charles 
Quiñi dans Ánvers, qui envahil á elle 
seule presque tout un mur du salón prin­
cipal. Le jeune prince, couvert de soie, 
de velours et d’or, bardé de fer, est a che- 
val sur une beüe béle dont la robe paralt 
aussi d’un velours de couleur étrange; 
l’expression de son visage (du visage du 
prince,- bien entendu) est l’ennui. Le 
cortége s’avanceau milieu des rúes pavoi- 
sées, sur un tupis de fleurs, précédé d’ar- 
chers et de femmes núes conduisaot le 
cheval de ce héros surfait, dont l’oeil ne 
brillait qu’á table. II y a la une foule 
énorme, bariolée des plus vives couleurs, 
une de ces foules comme ou n’en voit 
qu’en réve : trois ceñís personnes íenant 
aisément, en apparence, dans un espace h 
peine suffisant pour vingt-ciuq. Dans ce 
lableau, oü tout est conveotionnel, pour 
ne pas dire faux, M. Macka;rt a fait une 
dépense de talent inou'íe; il parait que le 
succés répondá ses efforls : nous Ten íé- 
lícituiis, et nous ne douíons pas qu’il ne 
dcvienneun grand artiste. — M. Mackan't 
est encore jeune, pas assez poiirlaut pour 
en étre encore, comme un écrivain qui 
débule, á répéter sos aiiteurs. Son Char­
les Quiñi est splendiiie, il ébloiiit; il ne 
satisfait pas. II parait pourtant qu’il 
satisfait le jury, qui l’a désigné pour la 
médaille d’honneur.

Malgré l’écrasement qui résuUe pour 
les autres de cette toile formidable, nous 
Irouverions k signaler, le plus souvent á 
de meilleurs titres, quelques tableaux 
d’histoireet de genre, des paysages et des 
portraits. Nous commencerons par deux 
tableaux de Czermak, mort récem m ent: 
Herz^.goviniens rentrant dans leur villaye 
dévastéparles irréguüers oitomans, et les 
Eunérailles d'un chef moniénéyrin k tra- 
vers la montagne, scéues d’un effet sai- 
sissant; citons aussi deux toiles hísto- 
riques du repróseclaut le plus autorisé 
de la Pologne artifle, de M. Malejko, 
directeur de rAcadéinie de Cracovie :
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Y Union de Lublin, qui lui valut la croix 
(lela Légion d’honneu r au Salón de 1870, et 
le Baptéme de la ctoche Sigismond 
de 1875). 11 ne nous reste plus guére, 
cela fait, que quelques scfenes de genre 5 
signaler, felles que la Gare deM. Cari Kar- 
gen, VEnterrement de M. Kurzbauer, un 
portraítéquestredu GénéralLandon{i 759), 
de M. L’Allemand, 
les animaux de M. van 
Thoreo, Ies paysages 
de M. Eugfene Jettel, 
de M"* Blau, etc.; — 
peu de chose, mais 
quelque chose.

H . Gamillt ;

de la section japonaise, par des amaleurs dont 
les noms sont inscrits, pour la peine, sur les 
caries roses de la section :

Un paravent, 60,000 fr. ; un vase en ironze 
d’one délicatesse exquise de détails, avec anses 
forméesdebranchesd’arbresfeuillées, t0,000fr.; 
petit cabinet tournant en laque, 10,000 fr. ; ca- 
binet en laque doróe, 9,000 f r . ; bahut, 6,300 fr .; 
divers vases, 5,000 fr. ; cloisonnés, 10,000 fr. ;

(a fuivr;.)

PETITE CHRONIQÜE

Le congrés liltérairo 
interuational, dont nous 
n’avons pas cru devotr 
suivre Bssidúment Ies 
travaux , intéressants 
seulement pour une trés- 
faíble partie de nos lec- 
teurs, a, dans sa séanco 
de cldture, constitué le 
comité de la Société in* 
ternationale des gens de 
lettres. Ont été désignés 
pour faire partie du co­
mité d’bonneur :

MM. "Victor Hugo, 
président; £d. About,
Tourguéneff, Mendés- 
Léal, Torrés-Calcedo,
E. Castelar, Mauro- 
Macchi, de Laveleye, 
fules Simón, barón 
Taylor, Silveira, Mar- 
lins, Emmanuel Gonza* 
lüs, Jenkins et Hard- 
mann.

Le comité exécutif 
sera composé de 45 mem- 
bres, 30 étrangers et 
13 frangais dont voici les noms : MM. P. Zac- 
cone, H. Malot, Ratisbonne, Dentu, Hachette, 
Audebrand, Lermina, Celliez, Joliet, La Pom- 
meraye, Cortambert, P. Tilomas, Pagés, L. Pi- 
guier, Lamande.

• Un projet excollent, et qui semble décldément 
prendre corps, estcelui qui consisterait Atrans- 
former en musée permanent des Eaux et Foréts, 
aprés rExpositioD, les paTÍllons alfectés a  ce 
Service au Trocadéro, dans lesquels on réunirait 
aux objets qui y sont exposés ceux de la salle 
sylvicole du Champ-de-Mars. On compléterait 
ces séries A l’atde des spéciraens de bois de toutes 
essences, et des modeles d’exploitation de tous 
genres, qu’on obtiendrait par voies d'échanges 
ou de dons des commissions étrangéres et des 
particuliers.

Dans la galerie des productions forestiéres, on 
remarque deux magnifiqueschénes-Iiéges qui se 
dressent a une grande hauteur. L’écorce seule 
existe. Ily  alA de quoi faire quelques boucbons.

Voici Ies prix qu’ont éíé payés divers objets

ii p)i_

t í  i-J

A la fin de rExposition. Le montaut de ces billets 
serait destiné A acheter des produíts exposés par 
rindnstrie et par les beaux-arts A rExposition, 
produits qui seraient répartis par la voie du ti- 
rage au sort entre les porteurs de billets. Ces 
billeta seraient fabriqués par les soins du miáis* 
tAre des flnances, sur le modéle des tickets.

A chaqué porte des salons étrangers de la ga­
lerie des beaux-arts est accrochée une pen­

carte en interdisant l’ao- 
cés aux fanteoils rou- 
lante. La mesure est 
excellente; aussi se gar- 
de-t-on bien de rimiter 
dans la section fran- 
gaise.

Le fauteuil roulant 
est trés-agréable, saos 
aucun doute, pour celui 
qui s'y prélasse; il l'est 
beaucoup moins pour 
celui qui, absorbé par 
la contemplation d'une 
ffiuvre d’art, le regoit 
dans Ies jambes. Pour- 
quol le laisse-t-on cir- 
culer dans ces galeries 
encombrées et pas dans 
celles qui n’ont aucnne 
chance de l’étre jamaia?

Remarquez qu’il n’y 
a pas A craindre d’indis- 
poser l 'a m a te u r  le 
moins intéressant. Ja­
máis amateur de ta- 
bleaux ne s’avisera de 
se faire ainsi brouetter 
dans une galerie, bors 
de portée.

On comprendrnit en­
fia qu’on reeulÉt de- 
vant une initiative A 
prendre; mais il ne 
s’agit que d'un bon 
exeinpte A suivre. — Et 
vous verrez qu’on ne lo 
suivra pas.

CO^COL'RS DES a NIMAI'S VIVa NTS. — Vache de race iim o ü s in e .

candélabres ayant la forme d’oiseaux imaglnai- 
res, montés sur des torlues, 7,300 fr. ; écrans, 
2,500 et 3,000 fr ; grands vases en porcelaine, 
2,000 fr.

Puis, A des prix inférieurs, une quantité de 
vases, cannes, potiches, coffrets, plats, cabarets, 
assiettes, théiéres, guéridons, tableaux, plaquet- 
tes, cuvettes, groupes, fiambeaux, etc.

On remarque dans la section anglaise une jo- 
lie statuette de Mercare, defaout sur un rocher 
d’oíi s’écbappe un ruisseau du mélal auquel, in- 
volontairement sais doute, le dieu du commerce 
et de Tindustrie a donné son nom. Ge flot de mer- 
cure, courant de rocher en rocber pour aller se 
perdre (pas tout A fait) dans unbassin, produU 
un effet étrange, de sorte que ce petit Mercare 
allégorique est la piéce cuneóse de la section an­
glaise.

M. le mioistre deragricultureet du commerce 
adécidé, suivant approbatíon duconseil des mi­
nistres, qu’une vaste loterie, comprenant denx 
raillionsde billets ASO centimes, serait organisée

Y¡ i  C’est dans les env;-
rons de París qu'il sera 
procédé A l’essai des 
machines agricoles qui 
figurent A l’Exposition. 

Le directeur des sectiois d’agriculture et d’bor- 
ticulture, sur l’avis des comités d’admission et 
de commissions spéciales, désignera les ma­
chines qui pourront prendre part au concours.

Chaqué exposant devra se pourvoir A ses frais 
et A sa guise du personnel, des attelages, du 
combustible et des autres moyens nécessaires 
aux frais de transport et au fonctionnement des 
machines.

L emplacement sor leqoel chaqué macbioe 
devra manceuvrer sera désigné par voie de ti- 
rage au sort.

Iñigo Smali.

La teste de I-EXPOSITION D E P A R IS . — 
L e  J o u rn a l  se  t r o u v e  en  v e n te  ohez to u s  le s  
L ib ra ire s  de P a r ís  e t  des d é p a r te m e n ts , a in s i 
qu e  c h e s  le s  v en d eu rs  d e  rE x p o s i t io n  au 
C ham p-de-M ars e t  a u  T ro o ad éro . L e s  abon- 
D em enta d o iv en t « tre  a d re s s é s  á  l ’é d ite u r  
O, Deq&u x , 7, ru é  d u  C ro issan t.

Le géi-anl ; A. Biiaid. *

Sctau.T. — Imp. CvAtiAini c( Fils.

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid




